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Dans un bel accrochage, le Musée d’art de Pully offre à l’artiste vaudoise sa première rétrospective. 
Ses différentes séries restent d’une actualité totale

Emilienne Farny, pop et réaliste
AURÉLIE LEBREAU

Peinture X La caméra de  Francis Reus-
ser la suit dans ses voyages explora-
toires.  Emilienne Farny (1938-2014), 
longs cheveux blonds au vent, sillonne 
la campagne vaudoise sur sa mobylette. 
La peintre traque la mutation du pay-
sage, où les villas individuelles ceintu-
rées de hautes haies de thuyas se mettent 
à pousser comme des champignons. 
Nous sommes au cœur de sa série de ta-
bleaux Le Bonheur suisse qu’elle réalise 
entre 1972 et 1985. Elle y peint avec 
mordant la réussite helvétique par sa 
déclinaison architecturale. Les maisons 
qui morcellent et  dévoient le territoire en 
sont les  protagonistes massives et 
 silencieuses.

Dans le film Voir de Francis et Jean 
Reusser, on entend ainsi Emilienne 
Farny expliquer: «Ces villas propres en 
ordre, elles me donnent une leçon de 
morale et je les trouve arrogantes.» 
Tout est dit. Sur la toile, en grands 
aplats d’acrylique, ces demeures où 
n’apparaît aucun humain f ichent 
presque la chair de poule. Edward Hop-
per n’est pas loin. Couleurs froides, ca-
drages étouffants, le bonheur suisse 
duquel rien ne dépasse donne envie de 
se prendre une cuite. Cette série (ainsi 
que le film), la plus  célèbre de l’artiste, 
et qui aurait aussi bien pu être achevée 
la semaine passée, est au cœur de la 
première rétrospective – «Emilienne 
Farny, le regard absolu» – qui lui est 
consacrée par le Musée d’art de Pully.

Vers un automne Farny
Le bel accrochage prouve que le travail 
de l’artiste demeure d’une absolue 
 actualité et met en lumière l’immense 
singularité de la plasticienne. Qui se 
trouve actuellement célébrée en diffé-
rents lieux. En collaboration avec l’ins-
titution pulliérane, la galerie Univers à 
Lausanne présente en effet le travail 
d’Emilienne Farny, tandis que le Centre 
d’art La Meute (CALM), toujours à Lau-
sanne, expose l’une de ses œuvres et 
que la  Fondation Armand  Niquille s’ap-
prête à ouvrir (le 29 septembre) au 
SwissBier Museum Cardinal de Fri-
bourg une exposition  collective où 
14 pièces de la  Vaudoise seront accro-
chées. Un automne  résolument Farny.

Pour appréhender l’œuvre d’Emi-
lienne Farny, il faut avoir en tête le pop 
art américain – ou comment faire d’un 
objet ou d’une scène banale une œuvre 
d’art, on pense à la soupe Campbell en 
boîte de conserve starisée par Andy 

Warhol – et le Nouveau Réalisme fran-
çais, pour l’aspect politique.  «Emilienne 
était très ancrée à gauche», souligne le 
co-  com missaire de l’exposit ion, 
Laurent Langer, conservateur au Mu-
sée de Pully. Il a imaginé l’accrochage 
avec Michel  Thévoz, historien de l’art, 
 ancien directeur de la Collection de l’art 
brut et conjoint  d’Emilienne Farny.

Le pop art et le Nouveau  Réalisme, 
la Suissesse les découvre à Paris où elle 
s’installe dès 1962, après des études à 
l’Ecole cantonale des beaux-arts de 
Lausanne. Et elle les investit: elle fait 
partie des rares artistes suisses ratta-

chés au pop art. Très vite, elle peint 
donc le quotidien de son quartier, im-
prégnée par le travai l d’un Roy 
Lichtenstein, mais aussi par ses nom-
breux passages dans les salles obs-
cures. «Elle fréquente assidûment la 
cinémathèque, apprécie les westerns et 
les films de la Nouvelle Vague», pour-
suit Laurent Langer.

Clichés préparatoires à voir
Observatrice virtuose de la banalité 
quotidienne, de la réalité, fussent-elles 
belles ou moches, cette femme de ca-
ractère qui en impressionnait plus d’un 

photographiait ce que le commun des 
mortels ne regarde habituellement pas. 
Un bord de route enneigé et son hiver-
nal piquet orange et noir (elle revient 
s’établir à Lausanne en 1972), une pa-
lissade rehaussée de graffitis, une zone 
de chantier, un panneau de signalisa-
tion routière, mais aussi des passages 
sous-voies, des hangars, des parkings. 
Plusieurs de ces clichés préparatoires 
sont présentés à Pully, ainsi que les 
 tableaux qui en ont découlé.

On note alors un formidable proces-
sus «d’essentialisation et de distancia-
tion», selon les termes de Laurent Langer, 
dans la façon qu’Emilienne Farny a d’éla-
borer ses œuvres. En comparant photos 
et tableaux, on voit comment elle gomme 
les détails inutiles, comment elle recadre 
et simplifie ses compositions et comment 
elle parvient à faire vibrer ses aplats de 
couleurs. Par la photo, elle met égale-
ment une distance entre son sujet et elle. 
«Elle reproduit une reproduction», relève 
le  co-commissaire.

La solitude surtout
Elle épate aussi par la dimension ciné-
matographique qu’elle  instille dans son 
travail. Les immenses piles des viaducs 
autoroutiers de Belmont (Viaduc à Bel-
mont, 1985), issus de la série Paysages 
après meurtre (1985-1990), en sont un 
exemple  parfait. Ces monstres de béton, 
l’artiste les capte en contre- plongée, 
augmentant leur gigantisme. Le titre de 
cette série, aussi, évoque le septième art 
et le polar, induisant une dimension 
narrative dramatique qui nous fait 
chercher un funeste indice sur les diffé-
rentes toiles. Une trace de freinage, une 
barrière renversée sur le bas-côté. Et, 
bon sang, toujours aucun humain…

La figure humaine,  Emilienne Farny 
ne s’y attaquera qu’à partir de la fin des 
années 1980. La plupart du temps en 
représentant ses sujets de dos, ou alors 
le visage incliné, en partie caché. Les 
regards, on ne les croise pas. «Là encore, 
elle tient le visiteur à distance», analyse 
Laurent  Langer. Et même dans la très 
belle série de portraits de ses proches, 
tous portent des lunettes de soleil. Seuls 
derrière leurs verres foncés. Et nous, 
seuls face à eux. «Je n’explique pas le 
monde, a déclaré l’artiste. Je le peins 
avec sa folie, sa tendresse, son désarroi, 
et sa solitude surtout. Dans toute sa 
beauté aussi, celle qui se niche partout 
pour qui sait la débusquer. Je n’ai aucun 
 message à transmettre sinon un instant 
d’éternité volé au quotidien.» LA LIBERTÉ

Musée d’art de Pully, jusqu’au 3 décembre, 
museedartdepully.ch

L’art, outil de cohésion sociale
Genève X Au Grütli, le public pourra décou-
vrir des œuvres produites par des bénéfi-
ciaires de prestations de l’Hospice général.

Institution publique d’action sociale, l’Hos-
pice général va rendre visible son interven-
tion dans le domaine culturel. Du 14 au 20 
septembre, vingt-trois artistes du projet Ré-
sidences croisées iront à la rencontre du pu-
blic et présenteront leurs œuvres au Grütli, à 
Genève. Créées sur la base de rencontres avec 
des bénéficiaires de l’Hospice, les œuvres 
couvrent une grande variété de disciplines 
artistiques. L’événement a été rendu possible 
par le fait que l’Hospice général a ouvert ses 
portes à des résidences – une façon pour l’ins-
titution de venir en aide aux artistes touchés 
par la crise sanitaire, et à celles et ceux qui 
bénéficiaient déjà de prestations sociales.

La Maison des Arts du Grütli expose ainsi 
des œuvres sur trois étages. Celles-ci 

montrent des aspects du quotidien dans 
 lequel sont confinées certaines franges de la 

population. Dont des artistes. Le projet Rési-
dences croisées a également sorti des bénéfi-
ciaires de l’Hospice de leur isolement. Cer-
tain·es d’entre eux et elles, initié·es à la mé-
diation culturelle, orienteront le public et 
répondront aux questions du public.

Des performances sont prévues les ven-
dredis et samedis à 17h, 18h et 19h, après un 
vernissage de l’exposition demain mercredi 
à 17h. Aussi, une table ronde se déroulera 
jeudi à 17h dans la salle Fonction: Cinéma. 
Elle aura pour thématique «Rendre visible 
l’invisible, quand la création artistique favo-
rise la cohésion sociale», avec la participation 
du conseiller d’Etat Thierry Apothéloz et du 
conseiller administratif Sami Kanaan.  
 MARC-OLIVIER PARLATANO

Du 14 au 20 septembre à la Maison des Arts du Grütli 
(16, rue Général-Dufour, Genève), vernissage me 
13 septembre à 17h, table ronde à Fonction: Cinéma je 
14 à 17h. Rens: www.residencescroisees.ch

EXPOSITIONS
L’ART EN FÊTE À GENÈVE

Geneva Art Week, acte 1, 

scène 1: du 12 au 17 sep-

tembre, une nouvelle manifes-

tation fédérera nombre de 

galeries, espaces d’art ou 

musées genevois pour célé-

brer l’art au bout du lac. Au 

total quelque 50 expositions 

seront à voir, certaines vernies 

mercredi, jeudi ou vendredi, 

pour une centaine d’événe-

ments – ateliers, visites gui-

dées, performances, tables 

rondes ou dîners. L’initiative 

naît de la collaboration entre 

les trois associations Art en 

Vieille Ville, Quartier des 

Bains et Art Carouge. SSG

Programme complet:  
genevaartweek.com

RECTIFICATIF

FAD ET PROLONGATION  

DES MANDATS

Notre portrait de Nataly Su-

gnaux Hernandez et Barbara 

Giongo (Le Courrier du 8 sep-

tembre), à la tête du Théâtre 

du Grütli, pouvait laisser en-

tendre que la Fondation d’art 

dramatique (FAD), en raison 

des interruptions dues au co-

vid, avait prolongé le mandat 

de la codirection de La Comé-

die. La Ville de Genève précise 

que «la FAD n’a pas pratiqué 

d’exception et n’a pas prolon-

gé les directions de ses 

théâtres». Seule la durée de 

validité de la convention de 

subventionnement 2019-

2021, signée entre la Ville et 

la FAD, a été prolongée de 

deux ans, par le biais d’ave-

nants. CDT

Elena Montesinos proposera son  projet Parlons 

cash, avec création de fanzines. ISABELLE MEISTER

Emilienne Farny, Le regard n° 11 (1996). EMILIENNE FARNY/GENOUD ARTS GRAPHIQUES

Elle fait partie  
des rares artistes 
suisses rattachés  
au pop art 


